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En marge de Tannee Rousseau :

1e pasteur Henri Piguet et Jean-Jacques1

En cette annee Rousseau, il serait facile de relier son souvenir
ä l'histoire vaudoise en rappelant ses sejours ä Nyon, Lausanne,
Vevey ou Yverdon, en signalant ce qui, dans la Nouvelle Heloise
et la maison de Ciarens, ce qui dans les Confessions, se rapporte ä

notre passe. On pourrait aussi suivre, en leurs traces diverses, ses

influences politiques, religieuses, litteraires, pedagogiques et voir
comment les Vaudois l'ont compris, quels jugements certains
d'entre eux ont porte sur lui et sur ses livres. A cet egard, les

pages de Vinet dans son Histoire de la litterature frangaise au
XVIIIe siede sont particulierement precieuses.

Aujourd'hui, notre dessein est plus modeste : evoquer un
pasteur, qui temoigna ä Rousseau une attention ä la fois lucide et
bienveillante, Henri Piguet, une des figures les plus attachantes
du corps pastoral vaudois au debut du XIXe siecle. En relation
avec des mystiques, comme Anne-Marie Calame, fondatrice des
asiles des Billodes au Locle, ami d'Alexandre Vinet et de Henri
Druey, il etait lettre et pieux. C'etait une äme de feu. Ses collegues
plus rassis parlaient de son exaltation perpetuelle. Ce n'etait pas
un agite, mais un esprit sans cesse eveille, anime d'un enthou-
siasme qui resista aux epreuves. A sa veuve, Vinet pouvait ecrire :

« M. Piguet etait Tun des hommes qui m'ont inspire le plus de

respect et qui m'ont temoigne le plus d'amitie. Je savais combien
il donnait de bonheur ä tout ce qui l'entourait, combien il etait
precieux ä sa famille, ä son Eglise, ä son pays. » Son fils, Andre,
professeur de theologie ä l'Academie de Lausanne, l'a qualifie
d'homme d'action, d'administrateur remarquable, au jugement
sür et prompt, ä la philosophic pratique, au goüt sensible : un
esprit analytique.

1 Sur Henri Piguet, voir nos etudes : Jean-Jacques Rousseau juge par un pasteur
vaudois, dans les Annales de la Societe J.-J. Rousseau. Geneve 1944, p. 177-190, et
Henri et Elise Piguet, dans Quelques Vaudois. Lausanne 1953, p. 51-60.
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Henri Piguet etait ne ä Lausanne en 1787. Son pere, Pierre-
Gratien, etait maitre d'ecriture, juge de quartier, membre de la
Societe des tireurs de l'Arc, Eleve ä la Cite-Dessous 31, il eut
comme maitre Jacques Durand, erudit et ardent, ä qui Vinet
garda un souvenir si reconnaissant. Consacre en 1808, Piguet fit
un sejour ä Paris et s'y lia avec Bernardin de Saint-Pierre. Suf-
fragant ä Bercher, puis ä Pampigny, il dut pour des raisons de

sante prendre un repos prolonge, de 1812 ä 1815. II passa ces

annees ä Macolin, d'oü il gagnait l'ile de Saint-Pierre, chere ä

Rousseau. II fonda ä Bienne une bibliotheque et un cercle litte-
raire ; il y donna des cours de litterature. Suffragant ä L'Isle, sta-
tionnaire ä Yverdon et ä Lucens, pasteur ä Chevroux. il termina
sa carriere ä Cotterd, ou il mourut en 1830.

Dans sa jeunesse, Piguet avait eu deux ambitions : poursuivre
ä l'ombre d'une cure une carriere litteraire et lutter contre l'in-
fluence des philosophes antireligieux et de leurs disciples.
Chateaubriand etait son modele, et ä ce patronage il ajoutait celui de

Fenelon, de Bossuet et des classiques, de Bernardin de Saint-
Pierre et de Jean-Jacques Rousseau.

Dans cet apostolat, il fut seconde par sa femme, Elise Bauer,
fille d'un magistrat de Coire. Tot orpheline, eile avait ete elevee

par son oncle Hartmann, ami de Gcethe et fixe au bord des rives
du lac de Bienne, dont il mit en aquarelles les sites pittoresques.
Hartmann l'avait instruite en lui lisant les Mille et une nuits et
les fables de Geliert. II avait developpe son caractere energique,
solide, ferme et devoue, Les Piguet, lors de leur stage ä Lucens —
la vie etait alors chere au point qu'ils durent vendre une partie de

leur bibliotheque — prirent en pension de jeunes Anglais terri-
blement voraces pour tenter d'equilibrer leur budget.

Puis, ä Cotterd, dans une cure spacieuse, ils re?urent des

fillettes de families amies, en quete d'air pur et d'une formation
morale pieuse. Les pensionnaires firent ä la maison la meilleure
des reclames, vanterent la situation ensoleillee de la cure, la
beaute du jardin fleuri. L'une d'entre elles voyait meme les

Alpes se mirer dans le lac de Morat. A six heures : dejeuner,
lecture de l'Evangile ou des oeuvres spirituelles de Fenelon. Le9ons
de langues ou d'histoire par le pasteur ; de dessin par sa femme.
L'apres-midi, le regent du village enseignait l'arithmetique et la

regente la couture. Le soir : lecture gaie ou serieuse. Ajoutez au
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programme des promenades et les travaux menagers. On aidait
aux enfants Piguet ä arracher les mauvaises herbes et ä soigner
les poules.

Les anciennes eleves de Cotterd, qui fonderent des Cotterd-
Vereins un peu partout en Suisse alemanique, ont parle avec
emotion du naturel de M. Piguet, de son humeur douce et gaie,
de sa vivacite, de la perspicacite de ses conseils. II n'avait pas de

parti pris politique ; il etait degage des querelles religieuses ; il
admirait Homere, Milton et Fenelon et la philosophic allemande.
Mme Piguet etait artiste et pratique, devouee jusqu'au renonce-
ment, fine et bienveillante, tendre et energique.

Vinet resumait ses impressions de Cotterd, ou avait sejourne
sa fille Stephanie :

II est un pays fortune.
Un beau del rit ä ses campagnes.
Et d'un beau lac son sol baigne
S'appuie ä de belles montagnes.
Douce image du paradis:
C'est mon pays, c'est mon pays.

Apres la mort de son mari, sa femme continua son pensionnat,
aidee par les pasteurs Archinard de Constantine et Roux de

Meyriez. On transporta le pensionnat au chateau de Cotterd, puis
au chateau de Salavaux. On revint ä Cotterd, quand le pasteur
Christinat, celibataire, offrit sa cure. En 1845, la paroisse de

Cotterd ayant ete reunie ä celle de Montet, Mme Piguet demeura
locataire jusqu'ä sa mort, en 1864. De sa correspondance avec
ses anciennes eleves a ete forme un volume, Lettres d'une amie
maternelle. Enfin, sa correspondance avec Druey montre l'in-
fluence profonde qu'elle exerfa, comme son mari, sur cette per-
sonnalite complexe, et sur son mysticisme r.

Mais revenons ä Piguet et Rousseau. En 1808, Piguet lance,
avec quelques amis, un periodique qui eut douze fascicules, et
constitue la Bibliotheque du chretien2 dont les buts etaient: rendre
compte des ouvrages d'apologetique, travailler ä l'avancement du
christianisme, montrer combien, ä cote des classiques du siecle

1 W. Heubi, Une correspondance inedite d'Henri Druey, dans R.H.V., 1917,
p. 193 sqq.

3 Deux volumes in-8. Hignou et Cle, Lausanne, 1808-1809.
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de Louis XIV, les philosophes du XVIII6 siecle paraissent petits
et ridicules. A Diderot, incomprehensible et nefaste, ä Helvetius,
qui rapporte toutes les vertus ä l'interet personnel, ä Voltaire,
patriarche et heros de toutes les incredulites modernes, il conve-
nait d'opposer Rousseau, ä qui on ne pardonne point les pages
eloquentes, oü il demasque les philosophes avec tant d'energie,
que tout le monde sait par coeur et qui doivent faire oublier ses
fautes et ses erreurs. A l'appui de ses dires, Piguet cite le passage
de 1 'Emile : « Je consultais les philosophes, je feuilletais leurs
livres, j'examinais leurs doctrines opposees, je les trouvais tous
fiers... » et 1'anatheme fameux : « Fuyez ceux qui sous pretexte
d'expliquer la nature, sement dans le cceur des hommes de deso-
lantes doctrines.»

Certes, dans la Bibliotheque du chretien, Rousseau n'est pas
toujours presente sous un jour favorable. La plupart des pages qui
lui sont consacrees, ä part l'introduction, ne sont pas de Piguet;
ce sont des extraits tires de Chateaubriand, de La Harpe, litterateur

dont Piguet admirait la conversion et la mort edifiante, de

Joseph Fievee, Fanden collaborateur de Condorcet, puis des

Debats, et qui, de son opera comique anticlerical, Les rigueurs du
cloitre, et de son roman polisson de Suzette, en etait arrive ä publier
un essai sur la necessite d'une religion ; et, enfin, l'abbe de
Boulogne, le futur archeveque de Vienne, en Isere, qui plus tard, en
1820, dans une Instruction pastorale sur l'impression des mau-
vais livres, condamna egalement Voltaire et Rousseau.

Rousseau dans la Bibliotheque du chretien : eloges et blames,
curieusement meles. L'abbe de Boulogne devoile les etranges
contradictions de Jean-Jacques sur le caractere des evangelistes.
« Tout le monde connait le magnifique passage de J.-J. Rousseau
sur Jesus-Christ, oü la majeste du style repond ä la majeste des

idees, et oü, pour s'elever ä la hauteur de son sujet, il semble
s'etre eleve au-dessus de lui-meme. » Mais que de sophismes et
de contradictions, qui d'ailleurs loin d'affaiblir le temoignage
rendu ä Jesus-Christ l'appuient et le font ressortir davantage,

Le portrait en vers de La Harpe n'est guere flatteur : orgueil
rebute, sophisme, trouble sa patrie, talent admirable, mais detestable

par l'usage qu'il en fit, raison egaree.
Fievee, lui, vise ä l'impartialite. II veut examiner I'Emile non

en homme penetre de la verite d'une religion, mais en logicien et
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en pere de famille qui a de l'experience. Cela l'amene ä declarer
impossible le dessein de Rousseau d'elever un enfant jusqu'ä
quinze ans sans lui parier de religion, « une des pires absurdites
du regne de la philosophie ». Avec non moins d'energie, il combat
la maxime favorite de ne rien enseigner d'autorite, Fievee ne

manque pas de bon sens ; ses avis sont d'une logique courante
sinon profonde, mais lui appartenait-il, ä lui, dont la pensee avait
ete souvent ondoyante, de reprocher ä Rousseau d'avoir change si

souvent de Systeme religieux, et d'avoir passe sa vie ä chercher
inutilement la religion ä laquelle il se fixerait

Quant ä la contribution de Chateaubriand, eile est de moindre
importance.

Dissertant sur Young, il affirme que la page la plus reveuse du

poete anglais ne peut etre comparee au passage ou Rousseau decrit
l'effet produit sur son äme par le clapotis des vagues du lac de

Bienne : « Quand le soir approchait... » Et Chateaubriand rap-
proche ce passage bien connu du souvenir que lui laissaient
certains soirs au bord des fleuves americains.

Les Melanges de litterature1, publies en 1818, nous apportent
des jugements plus personnels. Piguet etait alors ministre station-
naire ä Yverdon, c'est-ä-dire qu'il etait charge des remplacements
des pasteurs de la Classe, malades ou empeches, pour une raison

ou une autre, de vaquer ä leurs obligations. Tout en suppleant
les pasteurs de la ville et des environs, il poursuivait ses etudes
litteraires. Yverdon n'etait plus un centre d'imprimerie comme
au temps de de Felice et de son Encyclopedie, mais le goüt de la
culture y demeurait vif. On y conservait le souvenir du sejour de

Jean-Jacques chez Daniel Roguin, en 1761, et de son passage en
1764, quand les magistrats de la cite le remercierent par tant de

discours des dons qu'il avait faits ä la Bibliotheque de la ville de

ses ceuvres et de son portrait. Chez Mme la docteuse Develey,
rue de la Plaine 18, ou Piguet logeait, ou dans quelque autre
maison amie, il pouvait entendre le recit de traditions locales.
Peu se souvenaient d'avoir vu Rousseau et etaient capables de

conter avec des details precis, comme Mme de Montolieu, des
souvenirs de leur enfance, evoquant son sourire de bienveillance et
ses mots caressants, car il aimait les enfants et savait s'en faire

1 Un volume in-8, Hignou et Cle, Lausanne 1818.
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aimer. Mais les amies de MUe Jeanne Roguin, qui venait de
s'eteindre en 1815, savaient ce qu'elle leur avait raconte du protege

de son oncle et de sa soeur Mme Boy de la Tour.
Tel « Journal » contenait le portrait connu : « II etait vetu

comme ä son ordinaire d'une espece de casaquin, ceint d'une
echarpe et d'une espece de redingote par-dessus un bonnet borde
de fourrure, un baton ä la main ; il nous saluait en portant la
main ä la poitrine. »

Enfin, le sejour ä Bienne, l'amour que Piguet eprouvait de

plus en plus pour la nature, un esprit plus mür, le rendent plus
sensible au charme de Rousseau et cela explique le ton de ferveur
des pages qu'il lui consacre dans les Melanges, Rousseau n'occupe
pas ä lui seul les 550 pages du volume, mais son esprit penetre
meme l'essai sur la tristesse chretienne, les Lettres ä une jeune

personne, les Memoires d'un jeune Fran?ais, les Lettres sur le

paysage, les extraits d'un roman historique : Julius Alpinus,
citoyen d'Aventicum. On le sent present dans les entretiens sur
Chateaubriand, sur Pestalozzi, sur le pasteur poete Duvoisin, sur
Hartmann, le peintre de l'ile de Saint-Pierre. Avant de reproduire
sa correspondance avec Bernardin de Saint-Pierre, Piguet note
que cet ecrivain est sans contredit le disciple le plus heureux
qu'ait forme l'ecole de Rousseau. S'il a imite les paradoxes du
citoyen de Geneve sur l'education et sur la societe, il s'est refugie
comme lui dans la nature, et, comme lui, il l'a decrite avec le

plus grand soin. A la verite Rousseau est un homme superieur : la

profondeur des idees, l'art de les lier avec force, le talent de

convaincre et de persuader, la vigueur des tours, la precision du
trait, l'energie de 1'expression, lui appartiennent ä un degre
eminent. Mais, dans les details, Bernardin de Saint-Pierre a peut-
etre surpasse son maitre, II a plus etudie la nature ; il l'aime
davantage. II se jette moins dans la sombre epaisseur des forets

pour se livrer ä l'horreur de ses pensees et se nourrir de la mechan-
cete des hommes et de leur perfidie. L'un des sujets de la
correspondance est precisement les rapports que Bernardin de Saint-
Pierre eut avec Rousseau et leurs rencontres dans le bois de

Boulogne ou quelque cafe des Champs-Elysees.
Plus d'une pensee ou d'une attitude de Rousseau retiennent

Piguet. II tient ä examiner les reproches que l'auteur des Confessions

fait aux habitants du Pays de Vaud, et qui contrastent avec
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d'autres allusions au traiteur Perrottet ou ä l'hospitalite d'un
cabaretier du Jorat. Piguet se demande si c'est l'effet de l'insucces
du concert chez le professeur de Treytorrens, ou si c'est l'opposi-
tion d'un Genevois, qui voyait sans plaisir l'esprit inquiet de sa

patrie ä cote de la bonte paisible des Vaudois, aux idees solide-
ment etablies et aux habitudes reposantes Et ces reproches,
Piguet met en doute leur valeur : interet local, manque d'activite,
cour au pouvoir, servilite envers Berne, flatterie ä l'egard des

riches etrangers. Sur plus d'un point, Piguet donne cependant
raison ä Rousseau, II estime comme lui que les Vaudois et les
Vaudoises des milieux aristocratiques du XVIIIe siecle aimaient

trop la toilette, les bals, les depenses excessives, qu'ils voulaient
plaire par une elocution trop elegante et affectee qui visait au trait
et ä l'erudition exageree. Purisme force, bei esprit precieux, Piguet
ne nie pas l'imperfection des institutions politiques, mais il plaide
en faveur du peuple vaudois : vie laborieuse, obligeance extreme,
douceur, purete de mceurs, habitudes regulieres. Meme dans la
classe superieure, la charite de quelques hommes, qui s'impo-
saient des sacrifices pour soulager l'infortune, doit faire pardonner
leur ridicule de s'exprimer en epigrammes. Toutes ces vertus
n'expliquent-elles pas, conclut notre pasteur, que la Revolution
se fit en terre vaudoise sans exces, tandis qu'en France et ä

Geneve,..
La Lettre ä d'Alembert inspire ä Piguet des reflexions : il

admet le theatre dans les grandes villes pour arracher ä l'ennui,
au desoeuvrement et au crime une foule d'intrigants oisifs et
inutiles. Mieux vaut se divertir au theatre que de fomenter des

complots contre l'Etat 1 Sur des gens sans religion le theatre peut
avoir une bonne influence, en excitant de douces emotions et en
leur donnant de bons exemples, Mais dans les contrees sages
comme les notres, le theatre est perte de temps, corruption des

ämes, enseignement de vices encore inconnus.
Et surtout Piguet est reconnaissant ä Rousseau d'avoir, dans

cette lettre, rompu avec des hommes qui manquaient de religion,
de morale et de delicatesse tout en preconisant leur vertu et leur
sensibilite.

Ces hommes, ce sont Diderot, Grimm, d'une impertinence
extreme envers Rousseau qui lui avait ouvert les meilleures mai-
sons de Paris. Pour montrer combien le portrait que celui-ci a
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trace de Grimm est exact, Piguet fait demander par une sienne
cousine au fils de Mme d'Epinay son appreciation. Et celui-ci lui
ecrit de Fribourg, le 20 mai 1811, et Piguet reproduit de longs
extraits de cette missive, qui, par des faits certains et vecus,
prouvait combien Rousseau avait ete attriste par l'attitude de ses

anciens amis, et que dans cette deception etait le germe de la
manie de persecution qui le rendit defiant et misanthrope. Sur
l'attitude meme de Mme d'Epinay, son fils remarquait l'influence
des philosophes ; eile avait ete circonvenue, trop faible pour leur
resister. Plus tard, mais trop tard, elle s'en etait repentie et
avouait que ce pauvre Rousseau avait succombe sous l'animosite
de gens auxquels il n'avait jamais fait de mal.

Le concours ouvert par l'Institut de France sur la litterature du
XVIIIs siecle est pretexte pour Piguet de tracer un long parallele
entre Buffon et Rousseau, en marquant les contrastes entre leurs
destinees, leurs caracteres : l'un, fortune et ä la carriere reussie,
conformiste, peu sensible, sans religion du coeur ; l'autre, errant
et tourmente, farouche, plein d'arne, malgre ses doutes et ses

egarements; Piguet, tres subtilement, montre combien leur
temperament a marque leur style meme. II termine par des constata-
tions sur la nouveaute du style de Rousseau, sur son apport. Cons-
tatations qui sont remarquables. II y a, conclut-il, des ecrivains
plus parfaits, chacun dans son genre ; aucun d'eux n'a su, comme
lui, reunir ä la grace et ä la delicatesse des images, ä la fratcheur
des coloris et au charme du sentiment, la noblesse de la pensee, la
force de la dialectique, la conviction et le pathetique des mouve-
ments, ainsi que l'enthousiasme de la vertu.

Dans le volumineux ouvrage du ministre d'Yverdon, on
retrouve encore d'autres chapitres oü Rousseau apparait. Cons-
tatation sur sa maniere de concevoir la botanique qu'il a mise ä

la portee des dames, et sur la necessite d'entrainer ä cette etude
en pleine nature les etudiants lausannois, loin de l'air mephitique
des auditoires de l'Academie, de leur chambre enfumee et des

recreations suspectes auxquelles ils se livrent. Ailleurs, Piguet
aborde le probleme des influences feminines sur Rousseau.
Mme de Warens, sensuelle et raisonneuse, lui donna l'habitude
des passions. Pour Therese Levasseur, il est severe puisqu'il la

qualifie de doublement hideuse, ignorante et stupide, et il met en
doute la rehabilitation de Gingueme.
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Un chapitre sur Rousseau ä Mötiers-Travers est un temoi-
gnage emu : « II y a quelques annees, j'ai visite la maison que
Jean-Jacques occupait: eile est fort simple, mais cette simplicite
est loin de nuire ä la memoire du grand homme. En voyant cette
mechante habitation qui sert aujourd'hui de logement ä un cor-
donnier, on ne songe qu'au citoyen de Geneve ; on se rappelle ses

malheurs, ses souffrances, et les sentiments qu'il inspire le font
aimer. » D'un ami de Motiers, Piguet sait que Therese etait
detestee, pleine d'esprit de chicane ; elle semait la haine et la
desunion dans les menages. On assure que Rousseau ne fut pas
lapide par les paroissiens du pasteur de Montmollin au sortir
du sermon, mais que Therese aurait fait un trou ä la vitre avec
son balai et invente l'histoire d'une pierre, d'ailleurs trop grosse
pour avoir passe par le trou Rousseau etait aime ä Motiers. Les
montagnons malicieux et malins se moquaient sans doute de son
habit armenien... Mais, la veille de la pretendue lapidation, un
homme, qui avait tire la charrue toute la journee, rencontra
Rousseau et lui dit: « He bien, monsieur le prophete, prophe-
tisez-nous un beau jour pour demain » Cet homme vit encore :

il avait cru lire dans les livres de Rousseau que celui-ci se vantait
de faire des miracles comme notre Seigneur en a fait. »

Selon Piguet, malgre tout, Rousseau ne pouvait etre heureux
dans un vallon romantique, dans le silence des forets, parce que
victime des envieux et de la gloire qui ne permet pas ä l'homme
de genie de vivre en paix, meme dans la retraite, ä l'ombre des
bois et des fraiches campagnes. Tout se termine par une allusion
ä Voltaire, ä ses frenetiques emportements, et par cette affirmation

: « Si les ecrits du citoyen de Geneve sont dangereux, presque
toujours ses intentions sont pures. »

On pourrait encore relever une promenade ä l'ile de Saint-
Pierre, ou Piguet trouva 1'atmosphere decrite par le Promeneur
solitaire, mais aucune trace de ses lapins. Et dans un Tableau de

la litterature en Suisse frangaise, Piguet met Rousseau en bonne
place, sans cacher ce qu'il dut, pour sa formation litteraire, ä ses

annees de Paris.
Le Rousseau de la Bibliotheque du chretien et surtout celui des

Melanges de litterature est representatif des goüts et des idees de

l'epoque en terre vaudoise. C'est bien ainsi qu'un jeune theolo-
gien lettre, attache au christianisme traditionnel, tout en etant

13
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sympathique ä certaines tendances pietistes, pouvait comprendre
l'auteur de la Profession de foi du Vicaire Savoyard. Ami des

lettres, imagination ornee, accessible aux beautes de la nature,
Henri Piguet avait subi le charme des descriptions de la Nouvelle
Heloise, de certaines pages des Confessions ou des Reveries. Sa

morale le rendait severe pour le naturisme de Rousseau, pour
certaines erreurs de sa conduite, mais il lui etait reconnaissant de

sa franchise ; il aimait ses qualites d'äme profondement religieuse
et humaine.

Surtout, dans la lutte contre la philosophic et le materialisme,
il voyait en lui un precieux auxiliaire. N'avait-il pas ete victime
des Encyclopedistes Ceux-ci n'avaient-ils pas voulu l'ecraser
dans le monde N'avait-il pas ose, seul, leur tenir tete alors que,
comme l'a ecrit Vinet, ni l'Eglise catholique ni l'Eglise reformee
n'avaient pu leur susciter aucun defenseur de reelle valeur et que
leurs theologiens avaient fait si pietre figure La plupart des

malheurs de Rousseau n'etaient-ils pas venus de sa courageuse
opposition de defenseur d'une religion bafouee « II y a dans ses

ecrits nombre de morceaux qui elevent le cceur ä Dieu. »

Et lä, Piguet emet des idees nouvelles aussi bien chez nous
qu'ailleurs, ä cette epoque. II devance les travaux de Pierre-
Maurice Masson ou de Henri Guillemin. Et cela montre bien
l'ouverture de son esprit, la perspicacite de son jugement.

Henri Perrochon.
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